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I 

«  A  l'ouest  du  continent  américain,  disent  les  traditions  des  Esqui- 
inaux  Tcliiglit,  sur  la  grande  mer,  Kighéark,  le  casior,  procrc'a  Czax 
hommes. 

»  De  la  rive  opposée,  ces  deux  frères  vinrent  aborder  aux  rivages 
américains  pour  y  chasser  le  coq-de-bruyère.  Mais  bientôt  ils  se  prirent  de 
querelle  pour  l'obtention  de  ces  gelinottes.  Ils  se  les  arrachèrent  des  mains 
mutuellement.  lU  en  vinrent  aux  coups,  et  finalement  furent  obligés  de  se 
séparer. 

»  L'un  fut  le  père  des  Tchiglit  ou  Hommes.  L'autre  devint  l'ancêtre 
des  Tchoublourantii  ou  Souffleurs,  »  Esquimaux  de  l'Ouest  qui  ne  portent 
pas  de  labrets. 

Les  Esquimaux  pensent  que  de  ces  derniers  descendent  les  Européens 
ou  tout  au  moins  les  Russes,  parce  que  les  premiers  Européens  qu'ils 
aient  vus  dans  le  nord  et  l'ouest  de  TAmérique  y  vinrent  du  pays  des 
Esquimaux  souffleurs  r>u  asiniiques. 

D'après  cette  tradiv  :)n  nationale,  quelque  brève  qu'elle  soit,  les  Grands 
Esquimaux  reconnaissent  implicitement  qu'ils  provienn.-nt  de  l'ouest  de 
l'Amérique;  qu'ils  sont  un  peuple  pélagique,  foncièrement  navigateur  et 
ami  du  littoral;  que  la  souche  de  leur  nation  est  originaire  de  l'i'/e  ou  terre 
des  Castors;  que  cet;e  souche  se  composait  de  deux  éléments  agglutinés  ^. 
mélanines,  personnifiJs  par  remtlcmc  des  deux  frères  ;  que  ces  deux  frac- 
tions du  peuple  esquimau,  après  avoir  abordé  simultanément  en  Amérique, 
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4  ORIGrNE   ASrATIQUE   DES   ESQUIMAUX 

furent  contraintes  de  se  séparer  pnr  suite  de  la  disette  d'animaux  comes- 
tibles; enfin,  que  c'est  de  cette  scission  que  date  Texistence  des  Tchiglit  ou 
Esquimaux  à  labrets,  et  des  Tchoubloiiraotit  ou  Esquimaux  souffleurs. 

Telles  sont  les  données  qui  ressortent  naturellement  de  la  légende  des 
Tchiglit  des  bouches  du  fleuve  Mackenzie  ou  Kourvik. 

Voici  maintenant  ce  que  raconte  une  tradition  des  Esquimaux  asia- 
tiques du  détroit  de  Bering,  que  le  lieutenant  Hooper,  de  la  marine 
anglaise,  appelle  du  nom  de  Tuuski  ou  Cachalots.  J'en  emprunte  le  récit  à 
l'intéressant  ouvrage  de  M.  W.-H.  Dali,  ingénieur  et  chef  du. corps  scien- 
tifique américain,  qui  explora  l'Alaska  en  1868,  et  qui  succéda  à  Tinfor- 
tuné  docteur  Kennicott,  que  j'avais  connu,  en  1862,  dans  les  territoires  du 
Nord-Ouest  canadien  : 


W' 


«  Jadis,  les  Touski  vivaient  dans  les  ilesen  compagnie  des  Esquimaux 
à  labrets,  leurs  frères.  De  là,  ils  passèrent  sur  la  côte  occidentale  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  où  ils  se  prirent  bientôt  de  querelle  pour  des  questions 
territoriales. 

»  Les  Esquimaux  à  labrets  ayant  été  les  plus  forts,  contraignirent  les 
Touski,  ou  Esquimaux  cachalots,  à  rctraverser  le  détroit  de  Bering  pour 
aller  chercher  un  refuge  sur  la  côte  asiatique,  chez  les  Tatchout  ou 
Tchouktchis  sédentaires,  pasteurs  de  rennes. 

»  Ceux-ci  reçurent  les  Touski  avec  hospitalité,  et  leur  permirent  de 
s'établir  sur  leur  propre  territoire,  dont  les  Cachalots  n'occupèrent  d'aii- 
leui's  que  le  littoral.  Ils  y  vécurent  comme  précédemment  de  la  pêche  et  de 
la  chasse  aux  animaux  marins,  élevant  des  chiens  de  trait,  et  habitant  dans 
des  galeries  souterraines  1. 

Cette  tradition  des  Touski,  dont  le  caractère  de  modernité  l'emporte 
sur  celui  de  la  légende  des  Tchiglit,  ne  fait  pas  mention  du  nom  des  iles 
dans  lesquelles  les  deux  fractions  du  peuple  innuk  vécurent  primitivement; 
mais  ce  nom,  nous  le  connaissons  par  la  version  tchiglerk  des  bouches  du 
Mackenzie. 

M.  Dali  ajoute  bien,  à  la  vérité,  que  ces  iles  doivent  être  les  rochers 
Diomède,  qui  occupent,  comme  on  le  sait,  le  milieu  du  détroit  de  Bering  ; 
mais  cette  conjecture  est  d'autant  moins  admissible  qu'il  ne  peut  se  faire 
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qu'un  aussi  grand  peuple  soit  sorti  de  deux  petits  rocs  arides,  situés  seule- 
ment à  quelques  diziines  de  kilomètres  de  l'un  et  de  l'autre  continent. 

Le  séjour  des  Touski  dans  ces  îlots  ne  dut  avoir  été  que  transitoire.  Il 
ne  put  y  être  qu'une  étape  de  leur  contre-émigration  d'Amérique  en  Asie, 
après  qu'ils  curent  été  expulsés  des  plages  de  l'Alaska  par  la  pénurie  de  la 
vie  animale,  selon  les  uns;  par  le  défaut  d'espace  ou  la  jalousie  des  Esqui- 
maux à  labreis,  suivant  les  autres. 

La  tradition  tchiglerk,  en  assignant  pour  berceau  aux  deux  rameaux 
de  la  nation  esquimaude  l'île  ou  les  îles  du  Castor,  nous  défend  d'ailleurs 
•de  penser  aux  rochers  DiomèJc,  sur  lesquels  il  n'y  eut  jamais  de  castors. 

A  la  véiiié,  M.  Dali  affirme,  d'après  le  témoignage  de  plusieurs  navi- 
gateurs russes,  tels  que  SimJon  Deshnetî  (  :648),  Pierre  Popolf't7ii)  et 
Chesiakort' |i  73oj,  qu'il  s'est  à  peine  écoulé  deux  siècles  depuis  que  les 
Touski  et  les  Innoït  à  labrets  ne  sont  plus  en  guerre  dans  les  îles  Diomède. 
Mais  ce  fait,  relativement  récent,  loin  de  prouver  que  ces  deux  tribus 
rivales  tirent  leur  origine  de  ces  roclieis,  me  semble,  au  contraire,  confir- 
mer la  véracité  des  deux  traditions  précitées,  qui  font  expulser  l'une  de 
ces  deux  peuplades  par  l'autre,  de  chaque  côté  du  détroit  de  Bering.  Les 
rochers  Diomède  cccupanr  le  milieu  du  détroit  comme  une  position  straté- 
gique naturelle,  il  est  facile  de  comprendre  que  Tuski  et  Tchiglit  se  les 
soient  disputés,  afin  de  défendre  réciproquement  la  traversée  du  détroit  à  la 
tribu  rivale  et  ennemie. 

Il  n'y  a  pas  de  peuplades  comme  les  Esquimaux,  pour  se  hair  et  se 
détester  mutuellement. 

Actuellement,  il  n'y  a  plus  un  seul  Esquimau  cachalot  dans  les  îles 
Diomède.  Ces  deux  îlots  sont  habités  par  cent  cinquante  âmes  seulement, 
qui  appar.iennent  toutes  au  stock  des  Esquimaux  à  labrets.  Un  chiffre 
aussi  minime  démontre  jusqu'à  l'évidencj  que  c;  pied-u-tcrre  entre  les 
deux  rives  du  détroit  ne  peut  avoir  été  le  berceau  d'un  peuple  dont  les 
hordes  ont  visité  et  colonisé  tous  les  rivages  arctiques  de  l'Amérique  et  de 
l'Asie. 

Mais,  avant  de  faire  la  recherche  du  lieu  de  leur  origine,  je  dois  cons- 
tater l'identité  des  Esquimaux  soutlleurs  ou  Tchoublouraotit,  Tchou- 
blouit,  de  la  légende  tchiglerk,  avec  les  Esquimaux  cachalots  ou  Touski, 
du  lieutenant  Hooper  et  de  l'explorateur  américain  Dali. 

Bien  que  ce  soit  le  marsouin,  le  dauphin  ou  porc-de-mer,  la  baleine 
blanche  ou  balouga  [\t  porpoise,  des  Anglais),  qui  portent  vulgairement 
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le  nom  de  souffleurs,  même  en  langue  esquimaude,  on  applique  aussi, 
par  extension,  cette  même  dénomination  au  cachalot  ou  balcinoptère,  mais 
seulement  en  français  et  par  une  acception  inexacte  '.  J'aime  à  croire  que 
c'est  dans  ce  sens  que  M.  Dali  a  donné  le  nom  de  Cachalots  aux  Touski  de 
Hooper,  connus  des  Tchiglit  sou?  le  nom  générique  de  Souffleurs  ou 
Dauphins,  et  qu'il  n"a  pas  opéré  de  confusion  entre  ces  deux  orques  si 
différents  d'aspect  l'un  et  l'autre. 

Mais,  dans  les  questions  d'origine,  on  ne  saurait  trop  préciser  et  ne  pas 
se  contenter  d'à  peu  près,  alors  qu'il  est  si  facile  d'être  exact  et  de  se  renfer- 
mer dans  le  vrai.  ^ 

Or,  jamais  les  Esquimaux  ne  confondront  sous  la  dénomination  géné- 
rale de  souffleurs,  air*-!  que  nous  le  faisons  vulgairement,  um.  haleine 
blanche  ou  balouga,  le  véritable  souffleur,  avec  un  cachalot  ou  baleinop- 
tère.  Ils  nomment  le  premier  de  ces  squales  kril.ilouk,  au  pluriel  krilaleït, 
ou  kraladlouk,  au  pluriel  kraladlit,  suivant  les  dialectes.  Ce  dernier  mot 
est  même  le  nom  national  des  habitants  du  Groenland;  tardis  que  le 
second  céiacé,  le  cachalot,  est  appelé  par  eux  oulœroark,  pluriel  uulœroaït. 

Rien,  en  effet,  ne  ressemble  moins  à  un  dauphin  qu'un  cachalot.  Le 
premier  de  ces  cétacés  a  la  tète  arrondie  et  terminte  par  une  dépression  en 
forme  de  bec;  le  second  a  la  tète  carrée  de  la  baleine,  à  la  famille  de  laquelle 
il  appartient.  Le  dauphin  porte  sur  le  dos  une  corne  ou  aileron,  kreymir- 
loat,  et  le  cachalot  en  est  dépourvu.  Cependant  l'un  et  l'autre  ont  des 
évents,  pouyaolit;  l'un  et  l'autre  soufflent,  c'est-à-dire  rejettent  par  ces 
ouvertures  l'eau  qui  s'est  introduite  dans  leur  gueule  en  péchant.  Mais 
(es  E.squimaux  n'ont  qu'une  expressicn  pour  rendre  le  soufflement  des 
cétacés,  c'est  kvilalouvark,  et  ce  verbe  caractérise  le  dauphin,  krilalouk. 
et  non  pas  le  cachalot.  Le  dauphin  est  donc  le  siuflleur  propiemeni  dit. 
Néanmoins,  le  verbe  souffler,  en  général,  se  dit  également  tclwublouar- 
toarK. 

.lussi,  M.  Dali  lui-même  nous  apprend-il,  sans  s'en  douter,  que  le 
véritable  nom  des  Touski  est  Souffleurs  et  non  pas  Cachalo.s,  lorsqu'il  dit 
que  la  Compagnie  russe  désignait  ces  Hsquimaux  sous  le  nom,  vraiment 


>  Cependant  Milne-EiiworJs  nppcllc  srtifjtcui  î  t<  u.s  les  ci'taci^s  proprement  dit»,  ordre 
dans  lequel  est  compris  le  caclialut.  11  se  trouve  donc  en  dtsaccord  avec  Dupiney  de 
Vorrepierrc  et  les  Esquimaux,  qui  .nppellent  soufjlcur  la  baleine  blanihc  et  non  pas  le 
cachalot. 
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esquimau,  cette  fois,  de  Tchoukloukménut ,  c'est-à-dire  gens  des  soutHcurs, 
des  dauphins,  des  balougas'. 

En  effet,  tchouklouk,  souffler,  n'est  qu'une  variante  dialectique  et 
occidentale  du  \crbe  tchoublourk,  singulier  de  tchoublouit,  ils  soufflent,  ou 
les  Souffleurs,  qui  appartient  au  dialecte  septentrional,  lesdiphthonguescon-, 
sonnantes  kl,  bl  et  //  étant  convertibles  dans  les  langues  hyperboréennes  de 
rAmcrique.  Quant  au  suffixe  wt'o;//,  pluriel  de  mdork,  on  sait  parfaite- 
ment qu'il  revêt  la  sij;nification  de  gens,  peuple,  habitants,  comme  Vottinè 
des  Dènè,  le  kouttcliin  des  Dindjié,  et  le  gw.in  dr s  Kollouches,  qui  n'est: 
autre  que  le  gJn  sanscrit,  notre  gentis  ou  gens  latin,  gens  en  français. 

Nous  avons  ainsi  S()uvoungn?éout,  les  gens  du  cap,  Akilinennéout, 
les  gens  d'Akilinerk,  Taréorméout,  les  gens  de  la  haute-mer,  Mallingmé- 
out,  les  gens  des  vagues,  c'est-à-dire  des  grandes  plages  où  elles  se  déve- 
loppent librement,  etc.,  etc. 

Tchoukloukmcoul  signifie  donc  le  peuple  dauphin  ou  marsouin,  les 
hommes  souffleurs;  soit  parce  que  ces  Esquimaux  habitent  des  rivages  oit 
ce  cétacé  abonde,  et  qu'ils  en  font  leur  principale  nourriture;  soit  parce 
qu'ils  revendiquent  une  origine  semblable  à  celle  de  ce  squale.  Au  Màc- 
kenzie,  les  Esquimaux  diraient  Tchoubloiirméout,  par  la  métathèse  du  A: 
en  b  ou  en  >-  doux,  quand  il  s'agit  comme  ici  d'un  génitif. 

Je  ne  donnerai  donc  plus  dans  ces  pages,  aux  Esquimaux  asiatiques, 
le  nom  de  Touski,  qui  n'est  point  esquimau  mais  tchouktchis  ;  ni  celui 
de  Cachalots,  qui  est  inexact  ;  et  je  ne  les  appellerai  désormais  que  rc/roM- 
kloukméout  ou  Esquimaux  souffleurs,  leur  véritable  nom,  à  l'instar  des 
agents  de  l'ancienne  Compagnie  russe,  qui  certes  devaient  les  connaître 
beaucoup  mieux  que  de  simples  voyageurs  transitoires. 

Je  dois  répéter  ici  que  le  mot  pluriel  kraladlitc\u\  caractérise  le  balouga 
ou  baleine  blanche,  le  dauphin,  marsouin  ou  cochon  de  mer,  c'est-à-dire 
les  véritables  souffleurs,  est  le  nom  propre  et  national  que  se  donnent  les 
Esquimaux  du  Groenland.  Ceci  semble  prouver  que,  lors  de  la  guerre 
fratricide  que  se  firent,  à  l'ouest  du  continent  américain,  les  deux  souches 
de  la  nation  esquimaude,  tous  les  Souffleurs  ne  repassèrent  point  en  Asie; 
mais  qu'une  fraction  considérable  parvint  à  gagner  Textrcmf  orient  amé- 
ricain, et  à  peupler  le  Labrador  et  le  Groenland.  En  effet,  ces  Inno'it  orien- 
taux ne  portent  pas  plus  de  labrets  ou  osselets  dans  leurs  joues  que  les 
TcUoukloukméoiit  ou  Souffleurs  asiatiques. 

'  Al's'i.i  û».i  iti  rff.mtccff,  r.  iîS3.  '    ' 
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Cet  ornement  bizarre  et  incommodées!  propre  aux  tribus  esquimaudes 
américaines  de  Touest  et  du  centre  nord,  depuis  l'ile  de  Kodiak,  à  l'oueu, 
jusqu'au  cap  Bathurst,  à  l'est  du  Heuve  Anderson. 

Ciierchons  maintenant  l'ile  ou  les  iles  sur  lesquelles  Kighéark pak, 
le  castor  géant,  procréa  les  deux  frères  qui  personnifient  les  deux  souches 
de  la  nation  esquimaude. 

Dans  la  mer  de  Bering,  on  trouve,  par  i  7i«  5o'  de  longitude  ouest  de 
Paris  et  Sj"  de  latitude  nord,  le  petit  groupe  des  îles  Pribylotî,  dont  l'une 
s'appelle  effectivement  île  du  Castor,  en  russe,  Bobrôwi;  un  nom  de  même 
racine  que  notre  vieux  mot  tudesquet/évre,  qui  est  frère  de  l'anglais  teaver 
(biveur),  de  l'italien  biva  ;,  de  l'allen.and  biber,  du  suJdois  beaffer  (bif- 
feur),  et  du  \A\\nJ'.ber,  un  castor. 

Mais,  en  réalité,  cette  île  me  parait  encore  beaucoup  trop  petite  et 
trop  isolée  pour  avoir  été  le  berceau  de  toute  une  race.  Tout  au  plus  a-(-clle 
pu  servir  de  point  de  ralliement  aux  flottilles  des  Innoït,  durant  leur  émi- 
gration vers  les  plages  américaines  sur  lesquelles  ils  devaient  se  disséminer 
ensuite.  C'est  pourquoi  je  préfère  adoptt  sur  ce  point  la  version  de  M.  Dali, 
qui  fait  sortir  les  Esquimaux  de  plusieurs  îles,  sans  toutefois  les  désigner 
par  leur  nom,  ni  même  insinuer  quelles  elles  peuvent  bien  être. 

D'ailleurs,  qu'est-ce  donc  qui  nous  arrête,  alors  que  sur  les  anciennes 
cartes,  reproduites  par  les  géographes  Bué  et  Dufour,  la  mer  de  Bering 
porte  en  toutes  lettres  le  nom  de  mer  des  Castors  ':  A  lui  seul,  ce  titre 
n'est-il  pas  la  confirmation  de  la  légende  esquimaude,  et  n'illumine-t-il  pas 
tout  le  passé  inconnu  de  la  nation  innok? 

Sans  doute  il  eut  sa  raison  d'être  dans  les  récits  que  firent  aux  pre- 
miers navigateurs,  qui  dressèrent  ces  cartes,  les  peuplades  esquimaudes 
riveraines  de  cette  mer  quasi-intérieure.  Pourquoi  a-t-on  fait  disparaître  de 
la  géographie  moderne  ce  titre  respectable  et  ancien,  qui  peut  aider  les 
recherches  ethnographiques,  pour  le  remplacer  exclusivement  par  le  nom 
du  navigateur  fameux  i]ui  en  découvrit  le  détroit,  Bering  ? 

Ne  voit-on  pas,  par  le  simple  examen  de  cette  cane,  que  le  barrage 
naturel  que  l'archipel  aléoutien  forme  à  travers  cette  mer  des  Castors,  en 
s'étcndant  de  la  longue  et  étroite  presqu'île  Ounalaska  jusqu'à  la  presqu'île 
du  Kamtchatka,  fut  et  est  encore  considéré,  par  les  peuples  esquimaux 
qui  habitent  ces  rivages,  comme  une  immense  chaussée  construite  par 
leur  dieu  et  ancêtre,  le  castor,  kighéark  i  Et  pour  en  venir  à  un  fait  évident 
et  irrécusable,  hâtons-nous  de  dire  que  le  groupe  d'îles  de  l.nhipel  aléou- 
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tien  qui  est  le  plus  près  de  l'Asie  s'appelle  îles  des  Caslor.<,  tandis  que  le 
groupe  oriental,  c'est-à-dire  celui  qui  avoisine  les  côtes  occidentales  de 
rAmérique,  se  noinme  iles  des  Renards.  Voilà  qui  est  explicite.  Les  Esqui- 
maux sont  donc  sortis  des  îles  Aléoutiennes  asiatiques  comme  de  leur  der- 
nière étape,  avant  de  parvenir  sur  le  sol  américain. 

La  langue  confirme  le  fait  physique;  car,  dans  le  dialecte  esquimau  le 
plus  occidental  de  TAlaska,  celui  des  .\kilinerm Jout.  le  castor  ne  s'appelle 
pas  kighéark,  il  n"a  pas  même  de  nom  propre,  mais  il  prend  simplement 
celui  d'habitant  des  Aléoutcs,  aléoukitark  ;  itark,  itoark,  signifient,  en 
effet,  V  être,  habiter,  en  esquimau. 

Il  devient  donc  évident  que,  d'après  les  Esquimaux  eux-mêmes,  l'ar- 
chipel aléoutien,  avec  son  vaste  chapelet  d'îles  qui  relie  l'Asie  à  l'Amé- 
rique, est  désigné  comme  la  patrie  par  excellence  du  castor;  soit  à  cause  de 
sa  forme,  qui  imite  les  chaussées  ou  barrages  que  cet  amphibie  construit  au 
travers  des  lacs  et  des  cours  d'eau:  soit  parce  que  rcs  îles  sont  peuplées  de 
castors;  soit  enfin,  relativement  à  la  manière  dont  les  Esquimaux  et  d'autres 
peuples,  avant  et  après  eux,  émigrèrent  d'Asie  en  Amérique,  c'est-à-dire  en 
naviguant  d'île  en  île  à  la  manière  de  ce  rongeur  amphibie  et  essentielle- 
ment nomade.  Tous  ces  motifs  auront  porté  les  Innoït  à  adopter  le  castor 
pour  emblème  de  leur  nation  pélagique,  et  à  appliquer  le  nom  de  cet  ani- 
mal symbolique  à  l'archipel  et  à  la  mer  qui  furent  le  théâtre  de  leurs  évo- 
lutions nautiques  et  leur  séjour  transitoire  dans  leurs  migrations  diverses. 

Les  Danè,  peuple  américain  voisin  des  Innoit,  et  venu  comme  eux  à 
travers  les  iles  de  la  mer  Aléoutiennc,  sont  encore  plus  formels  à  cet  égard. 
Une  légende  des  Dènè  Peaux-de-Lièvre  compare  également  la  nation  danite 
à  un  gigantesque  castor  [tsj],  qui  aurait  traversé  la  mer  occidentale  à  la 
nage,  pour  venir  s'établir  sur  les  rivages  américains,  laissant  sur  la  rive 
asiatique  sa  sœur,  le  Porc-Epic  (tsi\,  morfondue  et  désolée  '. 

Je  me  permets  de  rappeler  ici  une  légende  et  un  symbolisme  analogues 
que  nous  révèlent  les  origines  des  Celtes  bretons.  Est-ce  que  la  race  des 
dolmens  et  des  mégalithes,  les  Armoricains  de  Bretagne  et  les  Farmorians 
d'Irlande,  peuples  essentiellement  pélagiques  et  riverains,  ces  rois  cha- 
miques  delà  mer,  ar  mor,  dont  ils  dcnnèrent  le  nom  aux  plages  où 
ils  abordèrent,  ne   prétendait  pas  être  arrivée  aux  rivages    brumeux  de 


<  V-mWa  fcxnox,  Traditions  indiennes  du  Canada    N.-O.,  Paris.    iSSô,  J.  .Maiscn- 
neuvc,  25,  quai  Voltiiirc,  p.  %^. 
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l'Europe  septcntrionnlc  et  occidentale  sur  le  dos  d'un  monstre  marin, 
narval  ou  licorne?  Est-ce  qu'el'e  n'appelait  pas  Avank,  ou  le  Castor  noir,  le 
tils  de  son  dieu  tutélaire,  le  grand  Hou  ou  HoU'Uan  i  Eh  !  bien,  .4i'a/iA-, 
Ouavank,  est  encore,  de  nos  jours,  le  nom  de  l'occident  en  langue  esqui- 
maude, et  Avanéméout  signifie  Occidentaux,  gens  ou  pjupic  de  l'ouest;  de 
même  que  imer,  imar,  imor,  sont  le  nom  de  l'eau,  de  la  mer,  dans  celte 
même  langue. 

Ce  fut  Avank,  le  Castor  noir,  créateur  et  père  des  Celtes  Kymris  qui 
occasionna  le  déluge  des  Bretons  en  peryint  la  chaussée  ou  digue  qui  con- 
tenait les  eaux  du  grand  lac  Llyuu  qu'habitait  son  pire  '.  Ne  croirait-on 
pas  qu'il  s'agit  du  long  archipel  aléouiien,  du  détroit  de  Bering  et  de  la 
mer  des  Castors,  alors  surtout  que  l'on  a  trouvé  chez  les  Esquimaux  souf- 
fleurs des  monuments  mégalithiques  analogues  à  ceux  des  pays  bretons, 
tels  que  triliihes,  kromleachs,  dolmens  et  galeries  couvertes? 

La  m)  thologie  des  Erses,  Irish  ou  Hibcrniens  me  fournit  encore  une 
autre  preuve  qui  rapproche  ce  peuple  des  Esquimaux.  Le  colonel  C.  Val- 
lenccy  prétend  que  les  Erses  à  chevelure  noire  étaient  de  race  punique  et 
pélagienne,  et,  par  conséquent,  issus  de  Cham  '.  Et  M.  Paul  Gatfarcl,  le 
savant  professeur  de  la  Faculté  de  Dijon,  reconnaît  pour  leurs  ancêtres  les 
Phéniciens  eux-mêmes  î.  llsadoraicnt,  en  effet,  dit  un  historien  de  l'Irlande, 
M.  d'Arcy  Mac  Gcc,  uncer;;;in  Koiia,  roi  des  Enacis  ou  géants,  lesquels 
rappellent  fort  les  Enacim  ou.géanis  ciiananéens  de  la  race  d' Encic,  si  ce 
n'est  eux-mêmes  -t. 

l^ar  le  fait,  on  s;iit  que  les  Irlandais  sont  généralement  de  grande 
taille.  Il  y  a  douze  ou  quin/.j  ans,  on  produisit  à  Londres,  dans  une  fête 
nationale,  plusieurs  Irlandais  dont  la  taille  variait  entre  sept  et  neuf  pieds 
anglais. 

La  mytholo.;ic  hibéricnnc,  qui  parie  aussi  de  ce  Ku)ia  qu'elle  appelle 
Quonii  ou  Kônit,  dit  que,  dans  une  luf.e  qu'il  soutint  contre  un  fameux 
magicien,  il  produisit  de  la  neige  en  abondance.  Or,  la  neige  s'appelle  A-ti«a 
en  langue  crise,  kônn  en  algonquin  et  en  pied-noir,  kJnn  en  aléoute,' 
kannir,  kannerk  et  kannirk  dans  les  dialectes  îles  Esquimaux  occidentaux 
et  septentrionaux.  Ko/ùi  ou  Kûun  serait  donc  le  dieu  du  septentrion,  pro- 

1  J.-L.  Jclian.  La  livctagtic,  Tours,  i8'iS,  Catti.r,  p.  27«). 

2  ,M.  Cjnbriel  Gravivr,  Le  rue  de  Dif^lilon,  p.  lyi'i,  dans  Cùiii;rcs  Je  .V.i  c\-,  t.  l. 
î  Les  Irlandais  en  Amci  ique.  I  aris.  l  Sgo,  Ch.  Uclat.ravj,  p.  i. 

4  .1  pi  puU-.r  hislury  oftrelaud.  New-York,  i8*j;<.  ' 
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ducteur  du  froid,  de  l'hiver  et  des  frimas,  et  probablement  le  dieu  lunaire 
des  anciens  Hibériens,  analogue  aux  divinités  mâles  lunaires  des  Innoit  cl 
des  Dènè,  t'galement  productrices  de  la  neige  et  de  l'hiver  arctique. 

De  cctie  communauté  d'idées,  de  symboles,  de  légendes  et  de  coutumes, 
entre  deux  peuples  également  septentrionaux,  on  peut  déduire,  ce  me 
semble,  qu'ils  ne  s'accordèrent  à  comparer  leur  ancêtre  ou  leur  nation 
respective  à  un  castor  que  parce  qu'ils  émigrérent  et  voyagèrent  à  la 
manière  de  cet  amphibie,  c'est-à-dire  en  allant  d'ile  en  île,  ainsi  que  le 
font  encore  de  nos  jours  les  Aléoutes,  dans  leurs  fragiles  barques  de  peau. 
On  sait  que  !ts  Galls  en  faisaient  usage  ',  et  les  anciens  Irlandais  égale- 
ment '.    Ils  appelaient  leurs  baidares  curach. 

Lorsque  l'on  considère  les  facilités  de  communication  qu'ont  eues  par 
mer  les  Asiatiques  et  les  Malais  pour  pnsser  en  Amérique  par  la  presqu'île 
coréenne,  l'archipel  japonais,  le  chapelet  des  Kouriles  et  des  Aléoutes, 
on  ne  trouve  plus  aucune  difficulté  dans  Tinterpréiation  de  la  tradition 
esquimaude  qui  nous  occupe. 

La  plus  grande  distance  que  l'on  ait  mesurée  entre  les  îles  Aleou- 
tiennes  est  d'une  quarantaine  de  lieues.  Les  autres  îles  ne  sont  séparées 
entre  elles  que  par  des  intervalles  étroits  que  les  naturels  franchissent  en 
canot  sans  difliculté.  Rappelons-nous  que  Lapérouse  vit  des  Polynésiens 
accomplir  en  mer  des  trajets  Jj  soixante  lieues  marines,  avec  des  pirogues  à 
balancier  qui  n'avaient  qu'un  pied  de  largeur  et  autant  de  profondeur, 
et  qui  n'excédaient  pas  le  poids  de  vingt-cinq  kilos.  On  ne  peut  donc  ré- 
voquer en  doute  la  possibilité  d'un  passage  d'Asie  en  Amérique  par  des 
hommes  aussi  habiles  et  intrépides  sur  mer  que  le  sont  les  Esquimaux. 

Considérons,  de  plus,  que  la  chaîne  des  îles  Aléoutiennesest  semblable 
à  une  grande  route  naturelle  à  laquelle  aboutiraient  deux  voies  de  grande 
communication,  deux  principales  artères,  l'une  venant  des  plaines  de  la 
Tartarie  par  le  fleuve  Sagbalien:  l'autre  longeant  l'archipel  Kourilien,  le 
Japon,  la  Corée,  les  îles  Liiou-Kiéou,  Formose,  les  Philippines  et  l'ar- 
chipel malais  jusqu'à  la  pres.^u'ilede  Malacca,  ex  à  l'Indoustan,  c'est-à-dire 
jusqu'au  cœur  des  contrées  habitées  origiiairement  par  les  Celtes  hindous 
et  les  Aryas.  .. 

<  AaidJéc  Thierry,  Illxtoirc  des  Gaulois.  Paris.  iSSg.  Didier  et  De,  liv.  I,  ch.  i 
p.   I iq. 

>  Paul  Gaffarel.  Les  IthiidiXis  en  Amérique,  Paris,  1890.  Ch.  D.  ..igrave,  p.  3;  d'après 
César,  De  liello  civil i,  I.  I,  p.  54. 


■  "■  "I  imtummmismmtt^ 


la 


ORIGINE    ASIATCQITK    DES   ESQUIMAUX 


Toutes  ces  pointes  avancées  de  continents,  tous  ces  enchaînements 
d'ilcs  et  de  terres  ne  sont  sépares  c.itre  eux  que  par  des  détroits  et  des  bras 
de  mer  que  des  navigateurs  d'une,  science  très  médiocre,  tels  que  le  sont  les 
Malais,  les  Malabares  et  les  Arabes,  ont  parcourus  en  tous  sens  longtemps 
avant  que  Magellan  en  eût  refait  la  découverte. 

J'ai  eu  et  j'ai  encore  en  niiiins  des  preuves  palpables  que  telle  a  dû  être 
la  marche  des  peuplades  esquimaudes  dans  leurs  migrations.  Je  possède 
des  pipes,  des  bottes,  des  éiuis  à  aiguilles,  des  polissoirs,  des  dards,  des 
couteaux  de  travail  et  des  pendeloques  que  j"ai  rapportés  de  mes  expédi- 
tions aux  bouches  des  fleuves  Anderson  et  Mackenzie,  et  qui  snnt  iden- 
tiques par  la  forme,  le  patron,  le  dessin,  la  coupe  et  l'emploi  avK  mêmes 
objets  en  usage  chez  les  Aléouies,  les  Ingaliks  (lisez  :  Ingalit),  les  Tchouk- 
tchis,  les  SoutHeurs,  les  Orochys,  les  Ghilliaks  de  l'Amour,  les  Malais  et 
même  les  Cochinchinois. 

Sur  des  tombeaux  en  forme  de  sarcophages  des  Esquimaux  Maling- 
méout  M.  LeCorre,  un  de  mes  confrères,  remarqua,  en  1871,  des  dessins  de 
singe  et  d'éléphant  ;  et  l'explorateur  Dali  observa  que  d'autres  dessins 
esquimaux  étaient  semblables  à  ceux  découverts  en  France  dans  les  caves 
de  la  Dordognc  ' . 

Les  traditions  des  Grocnlandais  me  fournissent  également  un  excellent 
argument  en  faveur  du  peupiemeni  par  l'ouest.  Elles  ne  parlent  jamais  de 
l'orient  du  Groenland,  mais  toujours  de  l'ouest  ou  du  sud,  et  quelquefois 
seulement  du  nord.  La  conirée  qui  semble  avoir  été  l'El-Dorado  ilesGroen- 
landais  ou  Kraladlil  (les  SouHleurs,  les  Dauphins)  est  Akilinek,  un  pays 
situé  au  del;i  des  mers,  dans  le  Far-West,  et  que  l'on  pourrait  croire  avec 
le  docteur  II.  Rink  ttre  un  pays  fabuleux,  si  mes  Innoit  du  Mackenzie  ne 
me  l'avaient  chiircmtnt  désigné  comme  une  contrée  qui  avoisine  le  détroit 
de  Rering.  Par  le  lait,  ces  Esquimaux  en  nomment  les  habitants 
Akiliiierméout,  les  ^ens  d'Akilinek.  Déplus,  on  peut  se  convaincre,  pai 
les  relations  grce  ilandaises,  que  cette  contrée  était  située  de  l'autre  côté 
d'un  détroit  et  à  une  assez  faible  distance  des  rivages  d'un  continent  dont 
rintéiiL"jr  était  p:uplé  l'e  Pe:iux-Ro  iges  ou  Eikileit;  c'est-à-dire  sur  le 
continent  asia;ique>. 
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I  Alas'ca  and  ils  rjs'-nurcix,  p.  2^7. 

J  Dr   H.   Kink.  Ti.iUsitii.i  tr.iJilions  of  the Eskimos.  lîdimburgh  nn.t  LonJon,  1875, 
W.  I  1  ckwdod  aiiil  Si  r.s,  pp.   ii\,  2.,8,  270  et  462. 
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Effectivement,  ces  mêmes  traditions  font  mention  de  barques  surna- 
turelles, d'armes  en  métal,  de  tciioupans,  de  rennes  blancs  o..  lièvres  de 
mer,  et  d'équipages  de  rennes  domestiques  vus  à  Akilinek  par  des  Esqui- 
maux orientaux  qui  s'y  seraient  transportés  en  explorateurs  '.  Or,  on 
sait  parfaitement  qu'il  n'y  a  en  Amérique  ni  rennes  blancs  ni  rennes 
domestiques,  et  que  pour  trouver  les  uns  et  les  autres  de  ces  animaux, 
dans  l'ouest,  il  faut  aller  jusque  chez  les  Kamtchadales,  chez  les  Koriaks  et 
les  Tchouktchis-Noss,  voisins  des  Tchoukluukméout  ou  Esquimaux  souf- 
fleurs asiatiques. 

Les  vêlements  en  peaux  de  renne  blanc  sont  des  objets  de  luxe,  aux 
bouches  du  Mackcnzic,  parce  qu'ils  viennent  de  l'Asie  par  le  moyen  de 
trocs  successifs,  de  peuplade  à  peuplade,  et  ils  coûtent  très  cher.  Pour 
obtenir  une  blouse  ou  atiké  en  renne  blanc,  d'un  Esquimau  Tchiglerk, 
en  juin  1877,  je  dus  lui  donner  un  burnous  de  chef  ar.ibe  en  poils  de 
chameau,  teint  en  ccarlaie,  .ivec  bandes  dorées,  plus  un  fusil  à  silex. 

Enfin,  les  mêmes  légendes  groenlandaises  racontent  des  aventures  et 
des  combats  avec  des  Erkileil  ou  peuple  de  l'intérieur,  que  le  docteur 
Rink  pensait  aussi  être  un  peuple  fabuleux,  tandis  que  ce  nom,  ainsi  que 
celui  des  Inkaleit,  des  Tchiglit,  et  des  Ingaleit  (au  singulier  Ingalik], 
des  Maiemoutes,  sont  une  épithète  collective  par  laquelle  toutes  les  peu- 
plades peaux-rouges  de  l'intérieur  sor.t  connues  des  Esquimaux.  Il  signifie 
lentes  de  poux,  au  Bas-Mackenzie.  C'est  un  surnom  injurieux.  J'ignore  ce 
qu'il  peut  vouloir  dire  ailleurs.  Dans  la  bouche  des  Grojiilandais  il  a  donc 
trait  à  des  événements  qui  se  sont  passés  lorsque  ces  SoufHeurs  orientaux 
habitaient  encore  les  plages  du  continent  américain  voisines  de  la  mer  de 
Bering,  peut-être  même  le  détroit  de  mêmi.-  nom,  et  non  pas  le  Groenland, 
dont  l'intérieur  est  inhabitable  et  entièiement  couvert  de  glaces  éternelles. 

De  plus,  la  parfaite  conformité  de  ces  noms  propres,  à  l'est,  au  centre 
et  à  l'ouest  de  l'Amérique,  démontre  l'unité  de  souche,  de  langue  et  de 
génie  des  peuplades  esquimaudes. 

L.'cxamen  des  cartes  les  plus  modernes  me  fournit  enfin  un  autre  argu- 
ment en  f;ueur  de  la  facilité  des  émigrations  d'.\sie  en  Amérique.  C'est  que 
le  grand  courant  équatorial  venant  de  Piuiama  et  qui  remonte  vers  le  Nord 
en  longeant  les  côtes  méridionales  et  orientales  du  Japon,  sous  le  nom  de 

I  Docteui-  II.  Uink,  Tate.t  and  Traditions  ofthe  Eskimon,  I^ondon,  187.Î,  W.  Black- 
wood  and  Sons,  pp.  t.~4  et  a.Si. 
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■  Koitro-Sivo  OU  courant  noir,  se  dirige  vers  le  nord-ouest  de  rAmériquc. 
Parvenu  à  l'cxtrdmitc  de  la  péninsule  du  Kamtchatka,  le  Kouro-Sivo  se 
bifurque  ;  une  partie  remonte  vers  le  détroit  de  Bering,  tandis  que  l'autre,  se 
repliant  contre  les  Aléouticnncs,  redescend  la  côte  occidentale  de  l'Amérique 
septentrionale.  Les  émigranis  asiatiques  ou  océaniens  ne  pouvaient  donc 
avoir  de  meilleur  ni  de  plus  prompt  véhicule,  pour  les  conduire  aux  rivages 
américains.  Quel  plus  puissant  auxiliaire  pour  une  émigration  malaise,  japo- 
naise ou  tartare,  et  même  pour  un  simple  cabotage  en  jonque  ou  en  baidare! 

Quant  à  l'événement  qui  détermina  l'apparition  dans  la  mer  Glaciale 
du  peuple  qui  est  devenu  le  peuple  esquimau,  ce  serait  peut-être  le  cas 
d'évoquer  la  fameuse  expédition  de  la  flotte  mongole  de  Kouhlai-Khan, 
au  xni'  siècle,  forte  de  4000  voiles,  qu'  n  typhon  furieux  dispersait  l'entrée 
des  détroits  du  Japon;  si  cet  événement  n'avait  déjil  été  mis  sur  le  tapis  si 
souvent,  ainsi  que  la  colonisation  du  Fou-Sang  par  des  Sammanéensdc 
Samarcande,  au  v  siècle  de  notre  ère.  Ce  sont  des  questions  trop  vieilles 
et  trop  obscures  pour  cire  examinées  de  nouveau,  bien  que  la  première  de 
ces  deux  dates  concorde,  à  un  siècle  près,  avec  l'apparition  des  Esquimaux 
sur  les  côtes  occidentales  du  Groenland  '. 

Ce  qui  est  un  tait  indiscutable  et  que  je  puis  considérer  comme  acquis 
à  la  science  etnographique;  ce  qui  demeurenettement  établi  par  tout  ce  qui 
précède,  c'est  que  la  nation  esquimaude  est  sortie  en  dernier  lieu  des  Aléou- 
tiennes  et  qu'elle  a  connu  et  pratiqué  assez  longtemps  avant  cette  époque 
les  rivages  asiatiques  i.VAkiliuerk. 

Je  vais  contirmer  ma  thèse  par  d'autres  preuves  de  fait. 


II 


r 


Certains  voyageurs  peu  observateurs  ou  mal  renseignés  ont  cru  devoir 
distinguer  foncièrement  les  A'éoutes  d'avec  les  Esquimaux.  Ils  auraient 
dû  justifier  cette  distinction  par  des  preuves  autres  que  la  conformation 
crânienne,  qui,  à  mon  avis,  est  la  moins  indubitable  de  toutes,  tandis 
qu'on  en  trouve,  au  contraire,  de  très  fortes  en  faveur  de  la  communauté 
d'origine  de  ces  deux  peuples. 

Au  tatouage  des  Esquimaux  souffleurs  asiatiques,  les  Aléoutes  joignent 


I  Tout  juste  le  temps  qu'il  .lurnit  fallu  à  ce   peuple   pt)ur  se  rendre  du  Japun  au 
Groenland,  en  longeant  les  rlv^ig's  de  l;i  mer,  et  en  voyageant  à  petites  iourn.'c». 
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le  port  des  labrets,  qui  sont  une  réduction  du  kaliauchka  de  leurs  voisins 
les  Kdgdut  ou  KoUouchcs,  et  du  botuque  [des  Caraïbes  Tupis  et  Boto- 
cudos.  Ces  l.ibrcts,  qui  sont  des  jumelles  en  os,  en  marbre,  en  serpentine  ou 
en  ivoire,  et  que  les  hommes  portent  insères  dans  les  j;)ucs,  sont  en  usage 
chez  tous  les  Esquimaux  occidentaux  et  septentrionaux  jusqu'au  cap 
Bathursi  inclusivement.  Mais  au  delii  de  ce  point,  vers  l'Est,  cet  ornement 
disparait  tout  à  fait. 

Les  Alcoutcs  lancent  la  javeline  à  la  manière  des  Esquimaux,  c'est-à- 
dire  il  l'aide  d'une  pianciictte  rainée,  appelée  hotçark,  par  ceux-ci  et 
n:)yark  p-ir  ceux-là.  Une  simple  divergence  de  dialecte  '. 

Les  Aléoiites  habitent  des  demcureset  des  f^aleries  à  demi-souterraines, 
semblables  à  celles  des  Esquimaux  souiHcurs,  des  Kamtchadaks  et  des 
anciens  Ceit.s.  Ces  habitations  sont  éclairées  de  la  même  manière,  c'est- 
à-dire  par  des  lampes  en  pierre  ollaire,  dans  lesquelles  brûlent  des  mèches 
d'amiante  o  j  de  mousse  '. 

Ils  se  percent  le  septum  du  nez  comme  les  Esquimaux,  pour  y  intro- 
duire les  mètnes  osselets.  Leurs  femmes  nouent  leur  chevelure  au  sommet 
de  la  tète,  à  l'instar  des  temmes  es.juii'       Jes. 

On  trouve  chez  les  deux  peuples  la  même  lubricité  de  m  eurs,  les 
mêmes  nudités,  la  mènTi  promiscuité  des  sexes  et  des  âges,  la  même 
hideuse  institution  des  tch,)iipan  o\i  arnatc'iDiik,  voués  dès  l'enfance  aux 
abominations  de  Sodome  '. 

Ils  ont  les  mêmes  vêtements,  les  mêmes  barques  et  pirogues  de  peau. 
Enfin  leur  langue  appartient  à  la  même  tamillc  et  contient  une  foule  de 
locutions  purement  esquimaudes. 

A  la  vérité,  les  Aléoutes  ne  se  donnent  point  le  nom  d'Innoït.  comme 
les  Esquimaux  à  labrets;  ni  celui  de  Enouit.  comme  les  Souffleurs.  D'après 
Von  Baér,  leur  nom  serait  Tagout.  Mais  précisément  ce  nom  se  rapproche 
de  celui  des  Esquimaux  de  la  baie  d'Hudson,  qui  est  Agout;  de  celui  des 
Nouciicrkakméout,  qui  est  Agioiit;  du  nom  des  Kollouches,  Kdgotit ;  de 
celui  des  Kouskoutchéwak  ou  Tchouktchis  amiricains,  Yagout;  enfin 
du  nom  des  Yokoultaii  américains  et  des  Yakoutes  asiatiques,  qui  est 
Yakout  4. 

'  \V.  H.  l^all,  Alaska  aiiJ  ils  t  essoiirccs,  p.  jSS. 

'  Ibidem,  p.  3.S7. 

)  ,'iii,  p.  401. 

4  Sir  Jalin  Ricl.arJson,  Arctic  Scarchiii.,'  Eyp.dition. 
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■  Chez  tous  ces  peuples,  le  nom  national  est  Agout,  avec  un  prctixc,  k, 
t  ou^;  encore  une  simple  différence  dialectique.  Et  chez  tous  il  a  la  si^ni» 
fication  d'hommes.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  les  Tchouktchis  asia- 
tiques se  nomment  eux-mêmes  Tatchout,  ce  qui  signifie  également  les 
hommes. 

La  seule  objection  que  l'on  pourrait  peut-être  élever  contre  l'identité 
de  nationalitii  entre  les  .Méoutes  et  les  Ksquimaux  nous  est  tburnic 
par  M.  de  Humboldt.  Alors  que  les  tisquimaux  ou  Innuit  prétendent 
provenir  du  nord-ouest  du  continent  américain  et  des  parages  du  détroit 
de  Bering,  Alexandre  de  Humboldt  affirme  que  les  Aléoutcs  se  donnent 
eux-mêmes  le  nom  de  peuple  de  l'Orient,  Kagataya  Konng  '. 

Je  réponds  à  ceci  :  i"  que  le  témoignage  de  Von  Baër  combat  et  détruit 
l'opinion  de  l'illustre  prussien;  et  2°  que  M.  W.  H.  Dali  établit  que  les 
Aléoutes  se  divisent  en  Orientaux  ou  Ounalaskans,  qui  habitent  les  iles 
américaines  ou  des  llenards;  et  en  Occidentaux  ou  Atkans,  qui  peuplent 
les  ilcs  asiatiques  ou  des  Castors.  Or,  c'est  des  Ouiialnskans  que  Hum- 
boldt a  porté  le  tJ-moignagc  ci-dessus,  sans  ajouter  toutefois  qu'ils  reven- 
diquent une  provenance  orientale.  N'est-il  pas  naturel  qu'une  population 
qui  habite  à  Test  d'un  pays  quelconque  prenne  le  nom  de  peuple  de  l'est  * 
Telles  sont  les  expressions  Ponentais,  Méridionaux,  Occidentaux  que  l'on 
emploie  en  parlant  des  Européens  qui  habitent  actuellement  au  nord,  au 
midi  ou  à  l'ouest  de  l'Europe;  ce  qui  n'implique  nullement  qu'ils  en 
tirent  leur  origine  première.  Tels  sont,  en  Amérique,  les  .Abénakis,  qui  fe 
donnaient  aussi  le  nom  do  peuple  de  l'est,  parce  qu'ils  habitaient  à  l'orient 
de  l'entière  famille  hillmé,  à  laquelle  ils  appartiennent. 

lien  est  tout au'rement  lorsque  des  peuples  qui  habitent  au  nord  et  .1 
l'est  d'un  continent,  tels  que  les  Dindjié,  les  Dènc,  les  Tchiglit,  s'obstinent 
à  désigner  loucst  comme  le  point  de  l'espace  d'oli  ils  sont  venus  et  oQ  se 
trouve  leur  patrie  primitive.  Ce  témoignage  nous  convainc  et  nous  oblige 
à  conclure  à  l'origine  asiatique  de  ces  peuples. 

Donc,  l'objection  que  l'on  pourrait  élever  sur  cette  affirmation  de 
Humboldt  n'est  pas  sérieuse  et  ne  saurait  soutenir  l'examen. 

Hoopcr  et  Dali  ont  observé  que  les  Esquimaux  souftleurs  s'aplatissent 
artificiellement  le  crâne,  comme  les  Kollouches,  les  Caraïbes  et  la  généralité 
des  peuples  louranicns. 


Il 


'  w.  H.  D.ill,  Alaska  '.-nj  ils  ressources,  p.  :<85. 
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lisse  tatouent  cnalcmcnt  lu  fmc,  à  l'instar  des  Ainos,  des  Japonais, 
des  Yakoutcs,  de  certains  Polynésiens  et  des  anciens  Picies.  lis  portent 
une  larpc  tonsure  monacale  comme  les  bonzes,  les  'IVhii^lit  et  les  Danites 
Tchipj'ewnyans  '.  lisse  repaissent  ue  la  chair  du  chien,  comme  les  Chinois, 
les  Sioux  et  les  tribus  hilliné.  PInfi  i,  ils  sont  aussi  peu  proli(i>^]ucs  que  les 
autres  Ksquiinaux. 

Quant  au  cosiimie  d^  SonHIcurs,  il  est  absolument  semblable  à  celui 
des  Aléoutes,  des  Koriak.-.  it  des  Ks;|uimaux,  j  peu  de  ditlérencc  près.  Il 
ressemble  aussi  à  raccoutrcmcnt  des  Kenaitzes  et  des  In^alit  ou  Danitcs 
occidentaux,  que  leurs  frères  de  l'est  et  du  nord  appellent  p)ur  cette  rai- 
son DinJjic  anakrcit,  Loucheux  .'squimaux.  Je  vais  prouver,  parlciémoi- 
gnaj;e  des  navigateurs,  que  les  Kouriliens,  les  Orochys  et  les  Cihilliaks 
rentrent  dans  la  même  famille  et  que  celle-ci  doit  beaucoup  aux  Japonais  et 
aux  Malais,  par  voie  de  métissa;:e. 

Les  Kuurilicns,  dit  Stelier,  participent  autant  des  Ksquimaux.  leurs 
parents  du  nord-est,  que  des  Japonais,  leurs  voisins  du  sud.  Us  vont  nus, 
en  été;  ils  se  peignent  le  corps,  se  nourrissent  de  la  chair  des  animaux  ma- 
rins, se  servent  de  bcdares  et  île  kavait  couverts  en  peau.  Ils  font  usage  de 
raquettes,  habitent  sous  des  yourtes,  en  hiver,  et  dans  des  balanganes. 
durant  l'été.  Leurs  haches,  leurs  pipes,  leur  chaussure  et  leurs  vêtements 
sont  les  mêmes  que  ceux  des  Kamtchadales,  des  Aléoutes  et  des  P'squi 
maux.  Les  traits  des  Kouriliens  eux-mêmes  participent  i'i  ceux  des  Esqui- 
maux et  des  Japonais,  i  et  tout  porte  à  croire,  conclut-il,  que  cesirois  peuples 
ont  eu  la  même  origine.  »  Seules,  les  langues  de  ces  peuples  diffèrent 
entre  elles;  une  divergence  qui  d'aillours  ne  prouve  rien  contre  l'hypothèse 
d'une  origine  commune,  puisque  perr^oniie  ne  saturait  nier  qu'il  existe  une 
étroite  parenté  entre  beaucoup  de  peuples  américains,  sans  que  pour  ce'a  il 
yaitplusde  rapports  dans  leurs  vocabulaires  respectits  qu'avec  ceux  des 
peuples  appartenant  à  d'autres  continents. 

Au  delà  de  l'archipel  des  Kouriles,  vers  l'ouest,  on  rencontre  la  grande 
'le  Saghalien  ou  Tarraka'i,  dont  les  habitants  se  nomment  Khillini,  et  que 
l'on  appelle  vulgairement  Orochys,  Ghilliaks,  Peaux-de-poisson.  Ce  sont 
des  Tartarcs-Mandchous.  Le  portrait  que  Lapérouse  a  tracé  de  ces  naturels 


il 

'Il 


'  De  nos  juurs,  celte  coutume  est  tunibce  en  dtsuétude  chez  ce  dernier  peuple; 
mais  entre  i86i  et  i8(i5  je  vi»  encore  beaucoup  de  Danites  largement  tonsures.  Les 
Ticbglit  continuent  à  porter  la  tonsure. 
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convient  en  tous  points  à  la  nation  esquimaude.  Leur  taille  est  petite,  dit- 
il,  et  n'excède  pas  cinq  pieds  quatre  pouces.  Ils  sont  trapus,  ont  dcTembon- 
point  et  sont  forteinent  constitues.  Leurs  formes  et  leurs  muscles  sont  très 
prononcés.  Ils  portent  des  caL'çans  à  la  chinoise  et  à  l'esquimaude,  qui  des- 
cendent jusqu'au  gras  de  la  jambe.  Tous,  hommes  et  femmes,  ont  des 
bottes  en  peau  de  phoque,  comme  ce  dernier  peuple,  et  comme  lui,  ils  se 
servent  de  la  peau  du  saumon  pour  se  confectionner  des  chaussures,  des 
vètemen's  et  des  sachets.  Ils  ont  le  teint  olivâtre,  les  yeux  tantôt  droits  et 
tantôt  obliques  et  bridJs  comme  ceux  de  la  plupart  des  Chiriois  et  des 
Japonais.  Lapérousc  remarqua  cette  double  particularité,  indice  de  mélange 
de  race,  dans  les  yeux  des  Kamtchadales,  des  Kouriliens  et  des  Tchouktchis. 
Jedoiscndireautant  non  seulement  de  tous  les  Esquimauxquc  j'ai  connus, 
mais  encore  des  Danitcs  et  des  tribus  hillinc  septentrionales.  Très  proba- 
blement il  faut  appliquer  la  même  remarque  à  la  généralité  des  aborigènes 
des  deux  Amériques;  le  mélange  des  veux  droits  et  des  veux  bridJs  se  faisant 
remarquer,  cà  et  là,  chez  dilfércnts  peuples  de  ce  contineiit. 

Les  Kliillini  ou  Ghilliaks  de  l'Amour  '  tirent  du  Japon  Tus.Tge  de  leurs 
pipes  à  plateau  dont  la  formeest  chinoise  ou  malaise,  et  servent  aux  fumeurs 
d'opium,  dans  ces  derniers  pavs.  Ce  modèle  de  pipe  a  été  adopté  par  tous 
les  peuples  esquimaux,  et  ils  y  fument  le  tabac  à  l'instar  de  l'opium,  c'est-à- 
dire  en  en  avalant  la  fumée. 

Je  dois  faire  remarquer  ici  que  j'ai  relevé,  sur  les  objets  ghilliaks  de 
ma  C(jllcction,  de  tiés  jolis  dessins  d'entrelacs  qui  sont  identiques  ou  peu 
s'en  faut  à  nos  anciens  dessins  celtiques,  mais  unis  aux  volutes  des  ara- 
besques italiennes. 

Lapérouse,  Steller,  KracheninikofI'  et  autres  navigateurs  ont  observé 
que  les  populations  des  îles  Kouriles,  de  Tarrakaï,  de  la  côte  de  Tartarie 
et  du  Japon  se  composent  de  deux  éléments  aux  types  tranchés  et  distincts 
qui  paraissent  avoir  été  fournis  par  des  courants  d'immigration  différents  : 
l'un,  blanc  sale,  analogue  au  type  chinois,  japonais  et  siamois;  l'autre, 
brun  rougeâtre,  semblable  au  typj  mongol  q'ii  peuple  le  Kamtchatka,  J'ai 
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I  Comparez  le  nom  de  ces  Tartarcs  avec  celui  des  Hcllbiies,  des  lUUàù  ou  IlilUni, 
les  anciens  A7i(7/iunvofr,  que  nous  avons  nommés  .\lgiqujs,  des  A'/if/rî  de  l'Al.ska,  des 
anciens  Allains  ou  Ilallaiii  qui  envahirent  !a  Bassî-liretaj-ne  avant  Ijs  Mores,  et  enfin 
avec  le  nom  des ///.Vmo.?  de  l'Amiirique  centrale,  qui  dlaie:it  .les  Tolicqucs.  (Ur  ssïjr  dé 
B(  urbourg.) 
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•constaté  depuis  longtemps  ce  même  mélange  chez  les  Esquimaux,  les  Din- 
■djié,  les  Dcnè  et  les  Cris,  en  Amérique. 

D'après  un  savant  américain,  le  D'  Otis,  les  crânes  esquimaux  sont 
semblables  ii  ceux  que  l'on  découvre  dans  les  mounds,  et  diffèrent  de  ceux 
■des  Peaux-Rouges  moJernes.  Quant  à  moi,  je  puis  assurer  que  la  plupart 
des  crânes  tchiglit  ressemblent  en  général  à  ceux  des  Botocudos,  et  autres 
peuples  du  Brésil  alliés  à  la  race  caraïbe. 

Passons  aux  Japonais. 

Les  enfants  japonais  ont  le  teint  rose,  les  joues  et  les  lèvres  colorées 
<l'incarnat,  comme  les  petits  Esquimaux.  Les  femmes  y  ont  aussi  le  teint 
plus  clair  que  celui  des  hommes.  On  en  voit  même  de  parfaitement  blanches. 
Elles  endurcissent  leurs  nourrissons  au  grand  air,  au  vent  et  au  soleil, 
comme  le  font  les  mères  esquimaudes;  et,  comme  elles,  portent  leurs  petits 
tout  nus  entre  leur  dos  ou  leur  tunique  ou  kirimon. 

Les  mœurs  japonaises  parti.-ipent  ;>,  celles  des  Esquimaux.  Ûii  voit  chez 
eux  la  même  absence  native  de  pudeur,  les  mêmes  nudités,  le  même  pen- 
chant au  c.:;rnmunisme;  mais  aussi  le  même  génie  industriel,  la  même 
adresse  dans  les  arts  manuels,  la  même  soif  d'instruction  et  de  science.  Les 
uns  et  les  autres  sont  peu  religieux,  indévots  même,  portés  à  la  colère, 
prompts  à  lu  vengeance,  et  également  enclins  à  tventrer  leurs  ennemis; 
mais  ils  sont  braves  et  peu  soucieux  de  la  mort.  Japonais  c,\.  Esquima'j.< 
dorment  sur  des  estrades  et  font  usage  de  chevets  en  bois;  une  coutume  de 
l'ancienne  Elgypte  et  de  toute  l'Afrique.  Ils  sont  toujour.>  armés  de  glaives, 
mangent  le  poisson  cru,  sont  d'adroits  jongleurs  et  de  sveltcs  gymnasti- 
queurs. 

J'achève  le  portrait  de  ces  peuples  de  l'extrême  Orient  asiatique  en  retra- 
<;ant,  d'après  M.  le  comte  de  Beauvoir,  quelques  traits  de  la  race  malaise 
qui  conviennent  aux  lisquimaux. 

Les  Malais,  dit  le  noble  voyageur,  sont  un  peuple  de  pirates  et  d'écu- 
ineurs  de  mer.  Ils  sont  braves,  résolus,  souples  et  agiles.  Leur  teint  est 
jaune  sale.  Ils  ont  les  veux  en  coulisse,  le  nez  camus  ou  épaté,  et  la  lèvre 
inférieure  pendante;  ce  qui  est  un  trait  caractéristique  des  Esquimau.v. 
Ils  n'ont  aucun  regard  à  la  nudité  la  plus  complète,  surtout  dans  le  jeune 
âge.  Ils  aiment  les  enfants,  surtout  ceux  des  Européens. 

Ces  nombreux  points  de  ressemblance,  que  les  Asiatiques  orientaux, 
riverains  du  Pacifique  et  de  la  mer  de  Bering,  offrent  avec  la  nation  esqui- 
maude, suffisent  à  démontrer  que,  si  les  souvenirs  des  Innoit  ne  remontent 
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que  jusqu'à  Akilinerk,  ou  tout  au  plus  jusque  aux  îles  des  Castors  ou 
Aléoutiennes  asiatiques,  les  fa'ts  témoignent  que  leur  souche  n'est  pas  ori- 
ginaire de  ces  îles,  quoique  ce  soit  d^ns  ces  îles  qu'ils  aient  pu  et  dû  inau- 
gurer les  coutumes  et  les  usages  étranges  qui  en  ont  fait  des  Esquimaux. 


III 


Les  noms  esquimaux  des  points  cardinaux  me  fournissent  une  nou- 
velle et  curieusï  preuve  de  l:i  provenance  asiatique  ilcs  Innoït,  c'cst-à-dirc 
de  leur  marche  de  Foucst  à  l'est  d'abord,  puis  vers  le  sud  ensuite,  pour 
revenir  finalement  vers  le  nord. 

Les  noms  que  beaucoup  de  peuples  anciens  appliquèrent  aux  quatre 
points  de  i  espace  sont  loin  d'indiquer  le  1'  .;  qui  fut  leur  berceau,  celui 
d'où  ils  tirèrent  leur  orit^inc,  ou  bien  les  plages  où  ils  abordèrent  dans  le 
principe.  Ainsi,  pour  ne  parler  que  des  Latins,  on  sait  que  le  nom  de  Sep- 
tentrion a  trait  aux  sept  principales  étoiles  delà  constellation  de  la  Grande- 
Ourse;  que  celui  d'Orient  indique  l'entrée  du  soleil  sur  riiorizon,  et  celuv 
d'Occident  sa  chute  p^  parente  ou  métaphorique  ;  enfin,  que  le  mot  Midi, 
mcridianum,  indique  l'apogée  de  l'astre  du  jour  dans  la  voiite  des  cieux. 

Pas  1.1  moindre  allusioii  à  une  patrie  ou  à  une  immigration  quel- 
conques. 

Les  noms  que  nous  donnons  aujourd'hui  aux  piiuts  cardinaux  nous 
viennent  des  Saxons  :  North,  South,  East,  West.  Nous  en  ignorons  la 
signification  intrinsèque  dans  leur  langue. 

Il  en  est  autrement  de  plus-ieurs  peuples  d-  l'Amérique.  Les  noms 
»|i>.'ils  donnent  aux  P)ints  cardinaux  rcvèieir.  des  expressions  qui  n'ont  pas 
toujours  trait  à  la  position  du  soleil  dans  l'espace.  Pour  ne  parler  ici  que 
des  seuls  Lsquimaux  Tchiglit,  que  j'ai  fré.]ujntis,  Ij  no;n  qu'ils  appliquent 
au  Nord,  Kanoung-.irgr.erh,  signifie  le  point  triste,  infortuné  et  néfaste,  de 
l'espace.  Ln  effet,  Uaiv lung-miyoarU  signifie  être  triste,  troublé,  mélanco- 
lique; liamntiig-palouhtii.irk  est  le  nom  du  limon,  de  la  vase  noire  et 
gluante  des  rivières  de  l'extrême  Nord. 

Donc,  pour  les  Esquimaux,  le  Nord  est  le  point  noir;  ce  qui  est  ccn- 
forme  au  sentiment  des  Anciens,  en  particulier  des  Hébreux  et  autres  Sé- 
mites, pour  les.juels  l'aquilon  était  le  point  sinistre  et  néfaste  de  i'Iiorizon. 
Ils  le  plaçaient  à  leur  gauche,  se  tournant  pour  prier,  vers  l'orient  comme 
vers  le  point  de  l'espace  le  plus  noble  ;  parce  qu'ils  y  avaient  ret;u  le  jour. 
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que  là  se  trouvait  rÉden  ou  Paradis  terrestre,  ainsi  que  !e  temple  de  Siort, 
la  ville  sainte. 

Aux  yeux  de  TEsquimau,  l'Est  ne  rappel  e  aucun  sou.enir  du  passé. 
Sous  ce  rapport  ils  se  rapprochent  des  Chinois,  des  Tartares  et  des  anciens 
Égyptiens,  qui  priaient  ou  prient  encore  tourr.és  vers  l'occident.  L'Est  est 
presque  aussi  déilaigné  par  eux  que  le  nord.  C'est  dans  Test  qu'lis  placent 
leur  nation  de  Femmes.  En  conséquence,  les  Esquimaux  appellent  l'Orient 
Tcauéra-ncrk,  le  point  immonde;  parce  que  c'est  de  l'Est  que  leur  viennent 
la  grêle,  les  tempêtes,  les  longues  pluies  d'été,  les  poudreries  ou  tourmentes 
de  neige  congelée,  pendant  l'hiver;  en  un  mot  tout  ce  que  les  Danites  eux- 
mêmes  nommcm j'a-ountsen,  crasse  ou  immondices  du  ciel. 

En  effet,  tçanertat,  en  esquimau  ichigierk,  est  le  nom  di's  immondices, 
des  balayures,  des  dé;hets  de  cuisine;  et  tçanerktojirk  y  signifie  balayer, 
nettoyer.  Etcependant/ç.z//t''Vti;7i- veut  dire  une  traversée  en  mer;  parce  que 
le  Levant  fut  le  pjint  de  l'espace  que  les  Es.]uimaux  avaient  devant  eux, 
et  vers  lequel  ils  se  dirigèrent  tout  d'abord  dans  leui's  migrations  initiales, 
sans  cependant  qu'ils  y  tendissent  comme  vers  le  lieu  de  leur  repos  et  de 
leur  choix  détinitif.  .\ussi,  toutes  les  locutions  adverbiales  qui  ont  trait  au 
point  opposi  à  celui  par  lequel  on  arrive,  ou  à  celui  que  l'on  occupe,  telles 
que  à  Topposite,  à  l'encontre  de,  du  coté  opposé,  de  l'autre  côté,  etc.,  s'ex- 
priment-elles, en  esquimau  tchiglcrk,  par  la  même  péùphnsc  tçanéra-nerk 
uioun,  vers  l'Elst,  du  coté  de  l'Orient.  Oa  plu:ôt,  disons  mieux  que  le  nom 
de  l'Est  est,  dans  ce  dialecte,  à  l'opposite;  c'est-à-dire  le  point  opposé  à 
celui  d'où  l'on  est  venu. 

Par  contre,  et  fait  bcn  significatif  pour  un  peuple  hyperboréen,  le  Sud 
est,  aux  veux  des  Esquimaux,  le  point  antérieur,  c'est-à-dire  celui  vers 
lequel  tendaient  le.iis  aspirations  et  leurs  désirs,  même 'MI  se  dirigeant  de 
l'ouest  à  l'est.  Ce  nom  est  Tchiv  ir-krark,  en  avant.  .-Vussi,  l'avant  ou  proue 
d'une  barque  s'appelle-t-il  tcliivou  ;  l'adjectif  antérieur  se  rend  par /cjj- 
voulerk  touanhig.i,  e.  la  préposition  avant,  par  tcluvotirnœ>-aué,  tchivour- 
nerat;oun.  C'est  donc  vers  le  Sud  que  Ls  hordes  de  navigateurs  asiatiques 
qui  devinrent  des  Esquimaux  avaient  la  proue  de  leurs  barques  tournée, 
lorsque  des  rivages  tartares  ou  japonais  ils  émigrèrent  en  Amérique,  avant 
que  des  obstacles  et  des  didicultés  que  nous  ignorons  les  contraignirent  à 
changer  leur  cap  de  route.  Et  s'ils  sj  dirigèrent  ensuite  vers  le  nord  et  l'est, 
points  obscurs  et  néfastes  de  l'espace,  qui  ne  leur  offraient  en  partage  que 
les  longues  nuits,  l'immobilité  dos  glaciers,  le  froid  mortel  et    des  tour- 
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mentes  affreuses,  ce  ne  fut  que  bien  malgré  eux  et  à  leur  vie  défendant. 

Le  Sud  est  encore  l'avant,  tchivou,  pour  les  Esquimaux,  parce  que 
c'est  de  ce  côté  et  non  à  l'orient  que  s'ouvre  et  s'illumine  le  ciel  d'un  jour 
nouveau,  à  la  fin  des  longs  hivers  arctiques.  C'est  en  plein  Sud  et  non  dans 
l'est  que  réapparaît  l'astre  du  jour,  lorsqu'il  recommence  sa  carrière,  après 
être  demeuré  plusieurs  mois  sius  terre;  tandis  que  pendant  l'été,  il  se  lèvj 
et  se  couche  en  plein  nord,  ou  plutôt  demeure  de  longs  jours  sur  leur 
horizon,  montant  du  nord  vers  le  zénith,  qu'il  atteint  a  son  apogée;  puis 
redescendant  de  nouveau  vers  le  nord,  qu'il  affleure  vn'a.s  oU  ii  ne  disparaît 
pas,  au  moment  de  son  coucher. 

Quant  à  l'Occident,  l'Esquimau  ne  le  connaît  pas.  En  été,  Voccastivi 
n'existe  pas  pour  lui;  de  même  qu'en  hiver,  c'est  l'orie^.îqui  lui  faitdéfau;. 
Aux  équinoxcs  seulement  ces  points  conventionnels  existent  réellement 
dans  sa  patrie.  Mais  leur  précession,  au  printemps,  et  leur  séquence,  en 
automne,  sont  accompagnées  d'un  jour  tellement  long,  que  la  nuit  n'existe 
déjà  plus  ou  n'existe  pas  encore,  dans  leur  froide  contrée. 

L'Occident  est  donc,  pour  les  Tchiglit,  Uiiavan-nerk,  le  point  initial, 
le  litu  du  départ,  de  l'origine;  car  avatik  signifie  début,  commencement, 
origine,  abord.  On  y  ajouie  le  préfixe  intensitif  otiii,  qui  marque  Féloi- 
gnement,  et  le  suflîxe  JicrA',  qui  caractérise  les  noms  abstraits,  les  causalité.s, 
les  êtres  de  raison  .Xussi  a\'ânk  est  le  nom  des  plages  occidentales;  aviinc, 
ouavaugna  veulent  dire  à  l'ouest,;!  l'occident;  Avàné-méout,  Occidentaux; 
avâncituark ,  habiter  à  l'ouost.  C'est  donc  le  point  de  la  descente,  de  l'aitcr- 
rissement. 

Il  me  semble  que  ces  quatre  noms  se  passent  de  ;out  comn^eniaire,  et 
éclairent  d'une  vive  lueur  le  passé  obscur  des  Esquimaux. 

D'ailleurs,  si  une  contre-épreuve  de  ce  que  j'aifirme  ici  était  nécessaire, 
je  la  trouverais  encore  dans  le  nom  de  ces  mêmes  points  cardinaux,  dans 
la  langue  des  Danites  arctiques,  les  plus  prociies  voisins  des  Esquimaux  sur 
le  sol  de  TAmérique. 

L'Est,  dans  cet  idiome,  s'appelle  Sa-yissi,  soleil-demeure  ou  la  de- 
meure du  soleil,  aussi  bien  que  K/wù-hin,  montagnts-derrière,  ou  derrière 
les  Montagnes-Rocheuses.  Les  Daniies  venaient  donc  de  l'ouest  ou  du 
nord-ouest  et  résidaient  à  l'ouest  de  la  grande  Cordillièrc,  lorsqu'ils  dé- 
nommèrent ainsi  l'orient,  puisque  ac:uellement  ils  ont  les  Montagnes- 
Rocheuses  à  leur  gauche,  c'est-à-dire  à  l'ouest,  et  qu'ils  ne  peuvent  plus 
dire  que  le  soleil  se  lève  derrière  elles. 
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Par  le  fait,  ils  donnent  à  TOccident  les  noms  de  Tasin,  tahan,  tan, 
tien,  c'est-à-dire  l'arrière.  Ce  peuple  tournait  donc  le  dos  à  l'ouest  quand  il 
aborda  en  Amérique.  Il  est  venu  de  l'Asie.  Mais,  en  accostant  en  Amé- 
rique par  les  îles  Aléoutiennes  ou  le  djtroit  de  Bering,  les  Danè  demeu- 
rèrent loni^temps  sur  la  côte  occidentale,  entre  les  Montagnes-Rocheuses  et 
Je  Pacifique,  ainsi  qu'ils  se  plaisent  à  le  répéter,  descendant  vers  le  sud  le 
long  des  côtes,  et  vivant  parmi  les  tribus  ennemies,  de  la  nation  kollouche. 
Et,  après  qu'ils  eurent  enfin  traversé  les  Montagnes-Rocheuses  par  les 
vallées  de  la  Paix  et  de  la  Colombie,  ils  ne  se  dirigèrent  pas  tous  ni  tout  de 
suite  vers  le  nord;  mais  seulement  par  fractions  et  peu  à  peu,  cédant 
malgré  eu.\  à  la  pression  des  hordes  étrangères  qui  les  refoulaient  à  la  fois 
ei  vers  le  nord  et  dans  le  sud. 

Aussi,  le  nom  du  Nord  ou  plutôt  du  nord-est,  en  danite,  est-il  Thin- 
sin,  vers  la  tète,  ainsi  que  Ink/ii'in,  yotinkfwin,  yoitthen,  au  large,  au 
zénith,  en  même  temps  que  :  dans  le  pays  des  rennes,  dans  les  terres  stériles; 
parce  qu'ils  furent  obligés  de  redescendre  le  continent  américain  du  sud- 
ouest  au  nord-est,  après  l'avoir  abordé  et  traversé  de  l'ouest  à  l'est. 

Par  la  même  raison,  le  Sud  ou  plutôt  le  sud-ouest  y  porte  le  même 
nom  que  l'ouest.  Nie,  na-sin,  en  arrière.  Le  second  de  ces  mots  est  une 
contraciion  de  nan-ttsin,  de  la  terre,  de  la  patrie.  Mais  ils  le  nomment  aussi 
téghé,  en  hiut,  c'est-à-dire  du  côté  le  plus  élevé  du  sol  américain  et  d'où 
coulent  vers  la  mer  Glaciale  les  fleuves  et  les  rivières.  Enfin,  ils  lui  donnent 
encore  le  nom  lic  k/wè-hoitit,  de  l'autre  côté  des  Montagnes-Rocheuses; 
parce  que  L'  sud,  pour  eux,  était,  en  réalité,  le  sud-ouest,  tous  les  segments 
des  Montagnes-Rocheuses  obliquant  dans  la  direction  sud-ouest  nord- 
est,  de  sorte  que  toutes  les  vallées  par  les.]uelles  les  Danites  avaient  passé, 
et  tous  les  cours  d'eau  sur  lesquels  ils  avaient  navigué,  se  dirigent  du  sud- 
ouest  au  nord-est. 


II 


IV 


J'ai  recueilli  un  certain  nombre  de  vocables  es.iuimaux  dont  j'ai  trouvé 
les  analogues  dans  le  vocabulaire  de  certains  peuples  de  l'extrême  Orient, 
tels  que  Japonais,  Chinois  c;  Malais  ;  dans  celui  desOugro-Finnois,  de  l'Eu- 
rope orienialc;  dans  l'hébreu,  le  sanscrit  et  l'ancien  égyptien;  enfin,  dans  la 
langue  celtique,  dont  le  m;iya-qquiché  est  quelquefois  congénère,  tandis 
que  d'autrefois  ce  dernier  idiome  se  rapproche  du  malais. 
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Je  ne  veux  point  discuter  ici  qui  remporte,  en  force  probante,  du  voca- 
bulaire ou  de  la  syntaxe,  comme  motif  comparatif  de  communauté  d'ori- 
gine entre  les  différentes  langues  de  la  terre.  L'un  et  l'autre  ont  eu  leurs 
chefs  d'école  et  leurs  partisans,  alius  sic,  alius  autan  sic,  comme  sur 
toutes  choses,  en  ce  monde.  Je  crois  qu'ils  ont  également  raison;  car  enfin, 
si  la  syntaxe  est  l'ensemble  des  règles  naturelles  qui  régissent  la  langue 
d'un  peuple,  le  vocabukr.e  est  l'ensemble  des  locutions  sans  lesquelles 
ces  règles  n'existeraient  pas.  Les  vocables  ont  donc  été  produits  avant  les 
règles  qui  les  régissent;  ce  qui  revient  à  dire  que  les  mots  sont  l'àme  du 
langage,  con"  me  la  syntaxe  en  est  le  corps.  Ceux-là  comme  celle-ci  sont 
des  parties  essentielles  et  constitutives  de  toute  langue.  On  ne  saurait  donc 
les  bannir  des  études  comparatives  des  langues,  lesquelles,  dit  Franv;o  s 
Bopp,  sont  fondées  sur  deux  lois  à  litre  de  criteria  de  certitude,  Wvialogie 
et  la  répartition  '. 

Mais  pourquoi  insister,  alors  que  le  temps  n'est  plus  oii  l'on  nia-t 
jusnu'à  la  possibilité  de  l'hybridité  d'une  langue;  comme  si  un  homme  ne 
pouvait  pas  porter  dans  ses  veines  du  sang  appartenant  à  quatre  ou  cinq 
variétés  humaines,  et  <on  langage  se  ressentir  de  son  m>tissr.ge  ': 

Le  temps  est  loin  où  l'on  ne  voulait  pas  entendre  parler  d'analogies 
de  vocables  entre  des  langues  ilifférentes;  où  l'on  attribuait  les  ressem- 
blances qui  réunissent  la  synonymie  à  l'homophonic,  — condition  sine  qiid 
non  d'une  véritable  analogie  linguistique,  —  au  hazard,  à  la  fortuite,  à  la 
fatalité  peut-être;  comme  s'il  existait  quelque  chose  de  fortuit  dans  les  lois 
de  la  nature!  Comme  si  l'h  imme  seul  eût  échappé  à  la  loi  des  semblables  ! 
Comme  si  les  naturalistes  attribuaient  au  hazard  aveugle,  et  non  à  un 
ordre  établi  par  Dieu  et  observé  tidèleir.cnt  par  la  nature,  les  analogies  que 
l'on  constate  entre  le  formidable  hippopotame  et  l'inotl'ensif  cabiais,  entre 
le  loup  féroce  et  le  tremblant  petit  King-Chailes,  entre  le  gigantesque 
condor  et  l'émérillon,  entre  l'imposant  c'  noble  Frvthrine,  aux  grappes  de 
corail,  et  l'humble  cornnilie  de  nos  champs,  entre  la  précieuse  améthisie  et 
l'arène  vulgaire  que  nos  pieds  foulent  sur  les  rivages;  analogies  qui  ont 
porté  les  savants  à  classer  dans  le  même  ordre  des  êtres  aussi  lisparates. 

Mais  je  m''arrête  pour  en  venir  aux  faits  ;  car  'es  mots  sont  des  faits, 
oui,  des  faits  parlants  et  par'.és. 

Lorsque  les  Esquimaux  veulent  désigner  un  chef,  honorer  un  homme 


'  Grammaire  comparée,  t.  1\'.  Introduction,  p.  1 1. 
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émincnt,  célébrer  un  guerrier,  ils  joignent  au  mot  iniioli,  qui  signifie  homme 
en  général  (homo),  un  autre  vocable  qui  exprime  la  virilité  :  toyok  ou 
toyork,  homme  mâle,  le  vir  des  Latins  '.  J'ai  traduit  ailleurs  innok-toj-ork 
par  grand  homme  K  Littéralement,  ce  mot  composé  n'est  qu'une  tauto- 
logie, humo-vir,  liommc-lwinme,  la  plus  haute  expression  de  la  grandeur 
humaine. 

Eh  bien,  le  même  mot  existe  isolément  dans  d'autres  langues  et  avec 
les  mêmes  significations  de  chef,  prince,  maître,  grand-homme.  En  voici 
rénumération  : 

toïgon,  chef,  en  aléoute  américain.  Ce  mot  dp-'-^nt  notyon  chez  les 

Kalmouks  î  ; 
taïyor,  taydgou,  chef,  en  aléoute  asiatique  ; 
taïyon,  chef,  en  yakoutc; 
taïyouk,  chef,  en  esquimau  de  Kodiak  ; 
taï,  thaï,  homme  libre,  en  siamois.  Mot  racine; 
thaï,  chef,  en  nouka-hivien  ; 
taïk,  chef,  dans  la  langue  des  Chans,  du  Birman  ; 
taïcha,  chef,  en  kalmouk  ; 
taikoun,  roi,  chef  militaiie,  en  japonais  ; 
tajen,  chef,  grand  homme,  en  chinois  ; 
fOMï,  chef,  à  Tonga-Tabou. 

Peut-être  pourrait-on  y  ajouter  le  toudoiin,  chef,  des  Avars  ;  le  tour, 
chef,  des  Finnois;  le  ^e;' des  Turcs,  et  le  tey  des  Dindjié.  En  tout  cas,  en 
Amérique  même,  les  Danè  occidentaux,  les  Kenaïtzes,  les  Chinouks  et  les 
Kollouches  appellent  tous  leurs  chefs  toïyon. 

Comme  j'ai  parlé  ailleurs  du  mot  khatoun,  qui  a  la  même  signifi- 
cation -t,  je  n'y  reviendrai  point  ici,  et  je  passe  à  d'autres  vocables. 

Père  : 

Apan.  apapa,  en  esquimau  tchiglerk; 
apay,  en  coréen  ; 

'  Ce  mot  a  pour  racine yok,youk,  otchok,  verge  virile.  Il  en  est  le  dérivé. 

>  Les  Grands  Esquimaux.  Paris,  1887.  '-•  '''"ii  Nourrit  et  C'°,  passim. 

'•>  Mm»  Caria  Sercna,  Seule  dans  tes  Steppes, passim. 

■<  Accord  des  mythologies.  F'aris,  1890,  Emile  Bouillon,  67,  rue  de  Richelieu,  p,  19g. 
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pa,  cncoriScn.  Mot  racine; 

apa,  en  cophtc  ; 

paba,  en  malais  ; 

papa,  en  latin  et  ses  dérivés  ; 

papas,  en  grec  ; 

abba,  en  hébreu,  en  atwiilicn  et  en  tongouse; 

abbac,  en  copine  et  en  berta  (Afrique)  ; 

abbas,  en  latin  ; 

abbc,  en  kamach  (Sibérie)  et  en  frans^ais  ; 

aboti,  en  assyrien,  en  arabe  et  en  tuiv  ; 

obi,  en  kitbal  (Sibérie). 

Pèrk  : 

Atdtak,  en  groenlandais  ; 

attatak,  attaUni,  en  labradorien  ; 

atatark,  en  esquimau  itliiglerk  ; 

atatka,  en  esquimau  de  Kodiak  ; 

ataak,  en  esquimau  de  la  Baie  d'Hudson  ; 

atti,  en  tcliouktchis  américain  ; 

ata,  en  tchoukicliis  asiatique.  Mot  racine  '  ; 

atii,  en  tchouvache  ; 

atav,  en  ancien  égyptien  ; 

atavus  Ibisaïeulj,  en  latin  ; 

aïta,  en  basque  ; 

atra,  en  ostiaquc  et  en  maggyare; 

adii  !  en  tchouvache  ; 

tad,  tatt,  en  bas  breton  ; 

tat,  en  tschoude  et  en  esthonien  '  ; 

taat,  en  esthonien  ; 

taata,  taatto,  en  finnois  ; 

^a/;,  en  livonien  ;    «-/t-    ^-^      »v-^»  ( 

tata.  en  maggyare  '  ; 

tàtàl,  en  mordvine  ; 

tatod,  en  tschoude  ; 


St<.'.vi*^) 


•  Observez  que  le  mtme  mot,  lu  dans  un  sens  ou  i  rebours,  a  !.n  même  signification  : 
ata  ou  tat,  tata  ou  tJ.  Mtme  phénomène  pour  la  nomencl.iture  qui  précède  :  abba  ou 
baba,  apa  ou  papa. 
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tàtra,  en  mordvine; 
ietta  !  en  grec  ; 
toti,  totr,  en  livonicn  ; 
tràdrà,  en  ostiaquc  ; 
triitrà,  en  tchcrémisse. 

En  Amérique,  cette  même  racine  nous  fournil  les  analogues  suivants  : 

/a/,  ^afe/,  en  tzendale; 

/(}///,  en  quéléné,  en  tzotzil; 

tatli,  en  mexicain  ; 

/a,  en  atnan.  Mot  racine' ; 

ota^  en  cris  ; 

otta,  en  algonquin  ; 

étra,  en  daniie  oriental  ; 

trien,  en  dinJjii  ; 

adé,  en  assiniboine. 

Mi:RE  : 

Amama,  en  esquimau  ; 

ania,  en  chaldéen  ^  et  en  basque; 

am,  en  hébreu.  Mot  racine'; 

éma,  en  estiionicn  ; 

<?'ma?i,  en  dan ite  esclave; 

ycma,  en  livonien  ; 

émé,  en  toni;ouse  ; 

émon,yému)i,  en  danite  peau-de-liévre  ; 

omi,  en  coréen  ; 

omwi,  en  arabe  ; 

imini,  en  coréen  ; 

tua,  en  chinois.  Mot  racine  »  ; 

iiiam,  en  b.is  breton  '  ; 

mam  «a,  en  inglo-saxon,  en  roman,  en  provençal  ; 

maïa,  en  sanscrit,  en  grec; 

mar,  ma.Jtli,  en  gaél  ; 

I  Même  observ.itiun  que  ci-de.ant. 

'  Même  i  bicrvat  on  que  ci-dcv.\nt,  pour  1  -  m  >t  mère  :  am  ou  ma,  main  c>u  ama, 
signifient  êsjalcmcnt  niLie.  : 


(^  mm»i>f''^*^'''*'*''^'*^-^*^^S'!iS^iUéi^ 


itMifTT  mmMUttKUmni^iiitmilw 


-*'*^"*'*»»*»»*w»s«Wftf»"- 


V. 


a8 


ORIGINE   ASIATIQUE   DES  ESQDIMAUX 


maut,  en  ancien  égyptien  ; 
mater,  en  latin  ; 
mother,  en  anglo-saxon  ; 
mutter,  en  allemand  ; 
madré,  en  espagnol  ; 
mimi,  en  coréen  ; 
man,  mon,  endanite. 

Les  mots  énak.  dnouk,  innok,  homme,  ouvrent  une  série  qui  est  très 
riche,  sur  le  continent  américain,  et  dans  laquelle  rentrent  tous  les  peuples 
maya-qquiché  et  hilliné.  Je  n'ai  point  à  la  transcrire  ici,  ces  mots  ayant 
peu  d'analogues,  à  ma  connaissance,  dans  notre  hémisphère,  à  l'exception 
des  suivants  : 

anach,  énac,  en  hébreu,  nom  donné  aux  géants  chananéens  ; 

énos,  en  chaldéen  ; 

inos,  \éïnos,  ethnos,  en  grec  ; 

pœnus,  en  phénicien. 

Par  contre,  le  mol  femme,  qui  lui  est  semblable  dans  d'autres  tribus,  a 
plus  d'un  homonyme: 

anak,  femme,  en  esquimau  souffleur; 
arnak,  femme,  en  groenlandais; 
arné,  femme,  en  esquimau  tchiglerk  ; 
anak,  femme,  en  malais  ; 
onâgo,  en  japonais; 
arsinaw,  en  pied-noir; 

ag-anak,  ok-anak,  ok-anouk,  og-anoun,  chez  d'autres  Esquimaux 
du  centre  et  de  l'ouest. 

Eau  —  Mer  : 

Imar,  imerk,  imok,  imouk,  en  différents  dialectes  esquimaux  et  groen- 
landais ; 

motik,  mouké,  en  esquimau  souffleur  ; 

mou,  en  syriaque  ; 

la-mou,  en  tongouse  ; 

mo,  moy,  en  égyptien.  Mot  racine; 

môr,  en  bas  breton  ; 
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moor,  en  cumbrien  ; 

mar,  en  provençal  ; 

mare,  en  latin  et  en  italien  ; 

maïm,  en  hébreu  ; 

vier,  meer,  en  gallique,  gacl  et  r'rançais  ; 

m/m,  eu  hébreu  ; 

mys,  en  japonais  ; 

ma,  mé,  mo,  en  maya.  Mot  racine; 

mi,  mie,  en  danite  esclave  et  peau-de-lièvre. 

Terre  : 

Nouna.  en  esquimau  tchiglcrk  et  en  groenlandais; 

nutina,  en  esquimau  souffleur; 

nouné,  nounou,  en  esquimau  de  l'ouest; 

notim,  en  ostiaque  ; 

nôme,  en  ancien  éfjyptien  ; 

nano,  en  australien  ; 

na,  nanay,  en  apachc  tégwa.  Mot  racine; 

non,  endindjié; 

nœn,  noun,  en  danite  flanc-de-chien  ; 

nou,  en  danite  esclave  ; 

nno,  en  ingalik  ; 

nnc,  en  danite  pcau-de-licvrc; 

nni,  nènè,  en  danite  tchippewayan. 

MoNTAONE—  Rocher—  Pierre  ;  et,  par  extension,  Terre 
Erret.  en  esquimau  '  ; 
err,  arts,  en  hébreu  ; 
arri,  en  basque; 
rtrraï,  en  chaldéen; 
ers,  terre,  en  latin  ; 
crth,  terre,  en  saxon; 
earth,  terre,  en  anglais  ; 
terra,  terre,  en  latin  ;  . 

lierra,  en  espagnol  ; 
terre,  en  français. 

1  Le  mot  terre  retourniS. 
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Soleil  —  Feu 


Cette  nomenclature  est  formée  de  deux  racines  bien  connues,  l'une  sii- 
miic,  sa,  soleil;  l'autre  aryenne  et  sanscrite,  agni,  le.i.  Elle  nous  initie, de 
plus,  au  mode  de  formation  de  quantité  de  mots  : 

Soleil: 

sa,  ^ti,  en  danite  ; 

sid,  en  dindjié; 

sak,  en  kakchiqucl; 

saf^a,  en  malais  ; 

sam,  samech,  en  hébreu  ; 

su,  en  inyalik  ; 

sol,  en  latin  ; 

sou,  en  égyptien,  en  boriiaisien.  ea  l-as  iiii',  en  orocliys  ; 

sun,  en  anglais,  en  mandchou  ; 

soins,  en  ynkoute; 

^akwi,  en  cakgi; 

saka-inek,  en  groenlandais  ; 

saka-iiiak,  en  esquimau  occidenial  ; 

tchika-inark,  en  esquimau  ici-'çierk. 

Feu  : 

ingneU,  en  groenîaridcis; 
ignerk,  en  esquimau  tchiglerk; 
•        ignik,  en  tchouktchis  américan  ; 
iknik,  en  malcmouie; 
knik,  knouk,  en  esquimau  occidi.ntal  ; 
knak,  en  aléoute  ; 

kignak,  en  tchouktchis  asiatique  ;    ■ 
agni,  en  s  inscrit  ; 
ogni,  en  slave; 
ugnis,  en  lithuanien  ; 
ignis,  en  I.nin. 

Ni  IGE  —  Hivi-it  : 
Cette  catégorie  est  également  formée  par  la  copulation  de  trois  racines 
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synonymes,   l'une  kyniri  |ue,  kaiiii,  la  seconde  sémite,  tchad,  à  laquelle 
s'ajoute  on  que  précèt-lc  une  troisième,  irk,  qui  est  celtique  : 

Kann-irk,  en  esquimau  tcliiglerk  ; 
kann-ihak,  en  esquimau  occiilental; 
kanii-ik-tchak,  en  csiiuimau  de  Kodiak  ; 
kann-i^,  en  esquimau  souflleur; 
kann-irh,  en  alcoute  américain  ; 
kann-erk,  en  aIJoutc  asiatique; 
kCmn,  en  hibernicn  ou  ancien  irlandais; 
kônn,  en  pied-noir  et  en  algonquin  ; 
kona,  en  hibcrnien; 
kona,  en  cris  ; 

erhc,  en  bas-breton'  ; 

irhc,  en  hibernien  ; 

chiri,  cliirc,  en  danite  peau-de-liévre  '  ; 

charli,  en  yakoute  ; 

chelk,  en  hébreu  (/  pour  r  doux)  ; 

tchadé,  en  danite  {d  pour  r  doux),  mutation  fréquente; 

tchak,  tclmrh,en  yakoute; 

tcJicdc,  tchJrcK  tcitcri,  tcliirc,  en  danite. 

Couteau  : 

Combinaison  de  trois  racines  synonymes,  chi,  tsa  et  vik  : 
/i'a-i'i'A-,  en  esquimau  tchiglerk  ; 
ch-tsa,  q-tsaï,  en  hébreu  ; 
ch-tsi,  ch-si,  en  dindjié; 
chi-mk,  cho-n'ik,  cki-vi-chouk,  en  esquimau  occidental. 

Enveloppe  de  tente  en  peau  : 

//t•/;e^  en  esquimau  tchiglerk  ; 

etché,  en  basque  ; 

ctchedé,  en  danite  bàtard-loucheux  ; 

cdjidé,  en  dind]ié;  ' 

ma-tchéghin,  en  cris. 

'  C'est  toujours  la  même  rigle  que  dessus,  irhc  ou  chiri,  erhc,  ou  chéri,  arhc  ou 
tcharh. 
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Arche  —  Coffre  : 


Korok,  en  esquimau; 
kérak,  enosîiaque  ; 
karaki,  en  finnois; 
kérék,  en  vogoule  ; 
koros,  en  grec; 
kari,  en  ancien  égyptien  ; 
kuracit,  en  ancien  irlandais. 

Lampe  : 

kollek,  en  groenlandais  ; 
krollerk,  en  esquimau  tcliiglerii  ; 
kollouk,  en  esquimau  septentrional  ; 
kotlouk,  en  esquimau  occidental  ; 
kollé,  en  norwégiei;  ; 
ka'.len,  en  grec  ; 
kalléen,  en  provençal. 

Lièvre  —  Lapin  : 

Némolo  (le  tremblant),  en  esquimau  tchiglcrk  ; 

namolo,  en  esquimau  occidental  ; 

nomtnel,  noammel,  en  lapon  ; 

noumolo,  nonmil,  en  mordvvine  ; 

iiyoul,  en  maggyare; 

>'moz//,  en  cakgi  (Yucatan).        - 

Trois  : 

Série  formée  de  deux  vocables  synonymes  : 

lllaa,  en  esquimau  ; 

ilan,  éla,  en  orochys; 

ilan,  en  mandchou  ; 

iyalon,  en  youkaghire  ; 

ilan,  élan,  en  tongouse; 

illoun,  en  yénissey  ; 
yaé,  en  nawatlaque  ; 
j^ey,  en  az;èque  ; 
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yamni,  en  assiniboine. 


Dix 


Les  mots  suivants  sif^nifient,  pour  la  plupart,  les  deux  mains  jointes  : 
Kollit,  en  groenlandais  ; 

krollit,  en  esquimau  tchiglerk  (joignant  les  mains)  ; 
kollin,  en  tchouktchis  asiaïique  ; 
koullin,  en  ichouktchis  américain  ; 

kuiillin-ak,  koullin-out,  kmiln-ouk,  en  esquimau  occidental; 
kollen,  en  esquimau  de  Kodiak  . 
koëlla,  en  esquimau  souffleur; 
kouni-ella  '  en  youkaghire  ; 
ni-kon-clla,  en  ingalik; 

inra-kounlla  ' ,  en  danite  |peau-de-lièvre   et  esclave  (joignant  les 
mainsj. 

De  ces  nomenclatures  il  découle  que  la  langue  des  Esquimaux,  peuple 
qui  appartient  à  la  race  mongolique,  otfre  des  analogies  nombreuses  avec 
les  langues  uiies  touranicnncs,  altaiqucs,  ouralo-altaiques,  tartares  et 
scythiques,  qui  appartiennent,  comme  on  le  sait,  à  des  peuples  à  peau 
blanche  et  de  race  aryenne. 

Emile  PETITOT,   prêtre, 

Cur^  de  Moreuil-lés-Meaux  (S.-et-M.) 
I  II  serait  curieux  Je  comparer  le  donc  aux  iJiomes  sibériens  occidentaux. 
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